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RÉSUMÉ 

L’effet des feux de brousse sur deux catégories de maquis ligno-herbacés, se 
développant sut sols issus de roches ultramafiques, a été suivi sur une période 
de plus de 10 ans, par la méthode des points quadrats. Au terme des observa¬ 
tions, on assiste à la reconstitution presque complète du cortège floristique 
initial. La majorité des espèces atbustives se régénèrent par rejets. Toutefois 
cinq espèces ne se réinstallent que très progressivement, par germinations de 
semences. Le changement le plus impottant est d’ordre structural et inter¬ 
vient au niveau de la strate herbacée. Les Cyperaceae cespiteuses, entièrement 
détruites pat l’incendie, ne se réinstallent que très lentement à partir de 
semences. L’espace laissé libre est largement occupé par une espèce joncifor- 
me rhizoïnatcuse (Lepuiosperma perieres) qui, contrairement aux Cyperaceae 
précédentes, s’oppose à la progression du feu. La reconstitution du tapis 
végétal aptès incendie s’apparente donc a une « autosuccession » qui permet 
au maquis, si aucun facteur n internent pour provoquer un nouvel incendie, 
de retrouver à terme ses caractéristiques initiales. Toutefois, l'interruption du 
processus de reconstitution par un incendie précoce, entraîne une proliféra¬ 
tion de Pteridium esculentnm , Cette espèce, très inflammable, favorise la pro¬ 
pagation du feu dont les effets répétés se traduisent par l’installation d’une 
fougeraie permanente. 
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ABSTRACT 

The efFect of fire on rwo types of woody-herbaceous maquis on soils derived 
form ultramafic rocks was examined for over ten years using the line transect 
method, During the course of the study, the initial floristic composition was 
almost completely restored. Most of the woody species resprout, whereas five 
fire sensitive species reestablish slowly on hurnt areas from seed. The most 
important change was structural, taking place în the herbaceous layer. 
Tussock Cyperaccac, crUirdy éliminâtes! by the fire, regtew very slowly from 
seed. Open areas wcrc hirgely occupicd hy a single rhizomatous specics 
(Lepidospcnrui perfores) which, uniike the Cyperaceae présent beforc burning, 
is résistant to the spread of fire. The formation of a new plant covcr after 
burning thus représenta ‘aiitosuccessiott*, enabling the maquis to returfi to 
its initial charactcristïes pruvidcd thaï no addition.il fires occur. This process 
of vegetarion recovery cjm however bc interrupted by prcniaturc burning, 
which brings about a prolifération of’ Pteridiurn vsculrntum, a highly flam- 
mable species that facilitâtes rhe spread of fire. Repeared burning cnn rhus 
resuit in the establishment of a permanent fern cover. 


INTRODUCTION 

Les feux de brousse constituent dans l'ensemble 
du monde tropical et méditerranéen, comme en 
témoignent de nombreux ouvrages (GlLL et al. 
1981 ; BOOYSF.N &: TaINTON 1984 ; 
Goldammer 1990 ; van WiIjGEN et al. 1992 ; 
WHELAN 1995), I un des facteurs principaux de 
dégradation et de transformation du milieu natu¬ 
rel. Ceci est également le cas, en Nouvelle- 
Calédonie, où, comme souligné par VlROT 
(1956) les feux de brousse ont eu un rôle impor¬ 
tant dans la configuration et la distribution 
actuelles des formations végétales. 

On peut à ce jour estimer que la totalité des 
savanes, des fourrés et des maquis sur roches 
acides, soit un total de 6500 km^, en sont le 
résultat. Ces formations, dont la flore est compo¬ 
sée majoriDurement d espèces introduites, ont été 
classées par MORAT et aL (1981) en « formations 
transformées ». Elles s'opposent aux « formations 
autochtones » dont la flore est très largement 
constituée d’espèces endémiques de la Nouvelle- 
Calédonie. Ceci n exclut pas que certaines forma¬ 
tions autochtones de type édaphique comme les 
« maquis miniers » résultent pour la plupart de la 


destruction du couvert forestier initial (JAFFRÉ 
1980 ; MORAT et al. 1986). — Fig. 1. 

Bien que l’on ait tendance à considérer que les 
feux ont débuté avec l’arrivée de l'homme, esti¬ 
mée h environ 4000 BP pour la Nouvelle- 
Calédonie. des études récentes (HOEE, sous 
presse), basées sur l’examen de pollens fossiles 
recueillis dans des sédiments anciens de la Plaine 
des Lacs, remettent en cause ce point de vue. Les 
résultats montrent l'alternance depuis 30.000 ans 
de phases forestières et de phases pionnières 
« post incendie » marquées localement par la 
dominance d'espèces pionnières du genre 
Gymnastama (Casuartnaceae). Ladaptaûon au 
feu des espèces néo-calédoniennes pourrait donc 
être beaucoup plus ancienne que ce que l'on a 
coutume de considérer. 

La gravité des atteintes provoquées par des feux 
de brousse au couvert végétal actuel, esc large¬ 
ment fonction des caractéristiques des groupe¬ 
ments végétaux touchés (JAFFRÉ et aL 1997). 
Aussi une meilleure connaissance des effets 
immédiats et à plus long terme, des incendies sur 
les différentes catégories de végétation, est-elle 
nécessaire pour définir les modalités de gestion, 
adaptées à chaque cas. 
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Si la foudre peut être à l'origine de quelques 
foyers, il est certain que les incendies se sont 
intensifiés depuis farrivée des premiers hommes 
en Nouvelle-Calédonie (estimée à 4000 BP) et 
sont largement liés aux pratiques culturales. Les 
feux sont utilisés comme auxiliaires nécessaires 
au défrichement des terres destinées* à l'agricultu¬ 
re et, depuis l'arrivée des Européens, à l'élevage. 
Ils se sont accrus aux cours des dernières décen¬ 
nies avec le développement économique du 
Territoire et l'ouverture de nouvelles voies 
d'accès. Dans les secteurs sans valeur agricole, les 
feux sont associés à des pratiques de chasse et à 
des prospections minières et aussi, bien souvent, 
à la propagation accidentelle noh contrôlée des 
feux allumés initialement pour défricher des 
zones à vocation .agro-pastorale. Toutefois beau¬ 
coup d’incendies, qui n’ont pas de causes identi¬ 
fiées, sont dus à des négligences et à des actes de 
malveillance. 


CADRE ET MÉTHODES D’ÉTUDE 

Cette étude concerne l'effet des incendies sur 
une catégorie de « maquis minier », le « maquis 
ligno herbacé » et a pour but> d’une part d'éva¬ 
luer la nature, l'importance et la durée des modi¬ 
fications du couvert végétal, d’autre part 
d’analyser le processus de Sa reconstitution. 

terme de « maquis minier » dans son accep¬ 
tion locale « regroupe toutes les formations sur 
roches ultramafiques (péridontes et serpen tu lires) 
n’appartenant pas a la forêt dense humide ou aux 
forêts rivulaires. Il regroupe dos formations sclé- 
rophylles semperviremes héliophiles, arbustives 
plus ou moins buissonnantes ou ligno-herbacées 
à -strate cypéracécnne dense » (MORAT et al. 
1986). Ces dernières, qui sont les seules concer¬ 
nées par la présente étude, occupent des zones 
anciennement boisées. Leur flore est constituée, 
comme celle de l'ensemble des maquis miniers, 
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Fig. 1. — Répartition des principales formations végétales de la Grande-Terre {Nouvelle-Calédonie), et localisation du secteur de la 
Plaine des Lacs. 
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par un fort pourcentage (entre 85 et 90%) 
d’espèces endémiques du Territoire (JAFFRÉ et al. 
1994). 

Les maquis ligno-herbacés sur roches ultrama- 
fiques se distinguent des autres catégories de 
maquis par une strate herbacée très développée 
(recouvrement > 75%), Celle ci est formée en 
majorité de Cyperaceae cespiteuses appartenant 
aux genres Costularia et SchoeniiSs très inflam¬ 
mables en période sèche et d’une espèce joncifor- 
me plus discrète, Lepidosperma per ter es. Le taux 
de recouvrement de la strate herbacée est supé¬ 
rieur à celui de la strate arbustive qui peut être 
buissonnante et discontinue d’une hauteur com¬ 
prise entre 20 cm er 1,3 m. 

Ce type de maquis se trouve sur sols oxydiques 
(ferrallitiques ferriüques) remaniés par érosion et 
colluvionnement sur les versants ou en situation 
de piémont à des altitudes variées, du niveau de 
la mer à 1600 m d’altitude. Il ne se trouve pas 
sur les sols oxydiques cuirassés ou gravillonnaires 
peu propices au développement des Cyperaceae. 
L’effet des incendies sur les maquis occupant ces 
derniers substrats a cté étudié séparément (Mac 
Coy et al., sous presse ; RlGG et al., sous presse). 


L’étude a débuté en octobre 1984, trois 
semaines après le passage du feu. Elle porte sur 
Un maquis de piémont et un maquis de haut ver¬ 
sant de la Plaine des Lacs (Fig. I) situés entre 
230 et 260 m d'altitude, à l’extrême sud de la 
Grande-Terre. La pluviométrie annuelle moyen¬ 
ne de la zone s’établit entre 2500 et 3000 mm. 
Les mois les plus secs, avec des précipitations 
inférieures îi 100 mm, sc situent de manière assez 
irrégulière de septembre a novembre. La tempé¬ 
rature annuelle moyenne esr de Tordre de 21°, le 
mois le plus chaud étant février (25°) et le mois 
le plus frais, août (18 n ). 

En se référant aux travaux antérieurs réalisés 
dans le Grand Massif du Sud (JAFFRÉ 1980) il est 
possible de rattacher le maquis de haut versant à 
l’association à Costa la ri a pubescens et Styphelia 
albktvU , le maquis de piémont à T association à 
Codia discolor et Eugenia s trie ta. Dans les deux 
cas, il s'agit d'une végétation peu dynamique 
constituée d’espèces adaptées S des conditions de 
nutrition minérale extrêmes en raison de la pau¬ 
vreté du sol en P, K et Ca et à des teneurs anor¬ 
malement élevées en nickel, chrome et 
manganèse (Tableau 1). 


Tableau 1 . — Composition chimique moyenne de l’horizon supérieur (2-10 cm) des sols de hauts versants et des 
sols de piémonts. 


Stations 


Analyses 

Haut versant 

Piémont 

PH 

6,2 ±1,4 

5,4 ± 0,5 

Bases échangeables 
(me /100 g) 

Ca ++ 

0,85 ± 0,53 

0,37 ±0,34 

Mg ++ 

K + 

1,54 ±1,02 

0.46 ± 0,38 

0,05 ±0,02 

0,05 ± 0,03 

Na + 

0,07 ±0,02 

0,05 ± 0,03 

Éléments totaux 

P ppm 

227 ±175 

241 ±143 

Ca% 

0,01 ±0,01 

0,01 ±0,00 

Mg % 

0,65 ± 0,38 

0.33 ± 0,28 

K % 

0,02 ± 0,02 

0,02 ±0,02 

Na % 

0,04 ±0,04 

0,04 ±0,06 

Mn % 

0,45 ±0.17 

0,63 ± 0,37 

Ni % 

0,96 ±0,21 

0.68 ± 0,22 

Cr % 

2,5 ±1,5 

2,4 ±1,1 

Fe % 

41,7 ±8,0 

46,1 ±3,8 
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En raison de T importance des Cyperaceae ces pi¬ 
teuse s et stolonifères pour lesquelles la notion 
d’individu est souvent ambiguë, révolution du 
tapis végétal a été suivie par la méthode linéaire 
des points quadrats (CaNRRI.D 1941) dont la 
technique a été reprise et décrite pour une étude 
similaire par FoitGRARD & TOÜl-FfT ( 1979), 

Chaque ligne élémentaire a été matérialisée sur 
le terrain pat 2 piquets entre lesquels est tendue 
une cordelette à laquelle est superposé un ruban 
métallique gradué. Les lectures ont été effectuées 
tous les 10 cm à différentes périodes, de la date 
de l’incendie â 1997 pour la zone de Haut versant 
et seulement jusqu’en 1995 pour la zone de pic- 
mont, qui en 1996 a été défrichée pour une opé¬ 
ration de reboisement. 

Le principe de la méthode consiste à noter les 
espèces touchant une tige métallique de faible 
diamètre plantée perpendiculairement au sol. Les 
données recueillies permettent de calculer à un 
temps donné : 

— le recouvrement végétal, qui correspond au 
pourcentage de points où une ou plusieurs 
espèces sont en contact avec la tige de mesure ; 

— la fréquence relative des diverses espèces, 
représentée par le pourcentage de points de lectu¬ 
re où l'espèce est notée ; 

— la contribution spécifique des diverses 
espèces, qui est le rapport de la fréquence relative 
d’une espèce à la somme des fréquences relatives 
de toutes les especes. 

En outre, toutes les espèces ont été inventoriées 
sur 2500 m ? de la zone brûlée et des plants des 
différentes espèces ont été déterrés afin de déter¬ 
miner leurs modes de régénération et de multi¬ 
plication. 

Dans chacune des deux zones r les lignes perma¬ 
nentes ont été établies au sein de surfaces homo¬ 
gènes représentatives de l’ensemble ; elles 
totalisent 170 m (6 lignes de 25 m et une ligne 
de 20 m) en position de haut versant et 150 m (6 
lignes de 25 m) en zone de piémont. 

RÉSULTATS 

Evolution de la composition et de la richesse 
floristique 

La comparaison de la composition floristique 


initiale et de celle observée au terme de 13 ans 
pour le haut versant et de 11 ans pour le piémont 
montre une grande stabilité. En effet, 44 espèces 
sur les 46 initiales se retrouvent dans la parcelle 
de haut versant et 40 sur 41 dans celle de pié¬ 
mont (Tableau 2). 

On note seulement la disparition de 
Myodocarpus lanceolatus (Araliaceae) dans les 
deux stations et celle de Styphelia alhicans 
(Epacridaceae) dans le maquis de haut versant. 
Labscnce de Myodocarpus lanceolatus s'explique 
par son caractère pré-forestier, commun â plu¬ 
sieurs espèces de la famille des Araliaceae de la 
flore de Nouvelle-Calédonie. L’absence de 
Styphelia alhicans tient à la lenteur de la plupart 
des espèces du maquis minier à se réinstaller à 
partir de semences. Ainsi Styphelia eymhulae et 
Dracophyllum rarnosum, deux autres espèces de la 
famille des Epacridaceae qui ne rejettent pas de 
souche, n’ont été observées respectivement sur les 
lignes de lecture que 5 et 7 années après l’incen¬ 
die. 

Les espèces supplémentaires ne sont qu'au 
nombre de deux, Baume a deplanchei 
(Cyperaceae) (espèce pionnière des surfaces nues, 
endémique des sols issus de roches ultrama- 
fiques), commune aux deux stations, et P inus 
carihaea (espèce introduite, plantée dans le sec¬ 
teur en 1965) dont trois individus se sont instal¬ 
lés dans 1a parcelle de piémont, où il montre 
toutefois un développement limité L’observation 
de maquis miniers n’ayant pas brûlé depuis plu¬ 
sieurs dizaines d’années permet de constater que 
Baumea deplanchei ne persiste pas lorsque la stra¬ 
te herbacée, base de Cyperaceae ces piteuses, est 
redevenue dense Par contre P in us carihaea 
demeure et devient parfois envahissant, notam¬ 
ment dans les zones de piémont à proximité des 
plantations. 

Evolution du taux de recouvrement végétal 

Dévolution du taux de recouvrement de la végé¬ 
tation, dans chacune des stations étudiées, est 
représentée sur la Figure 2. 

On observe dans les deux cas une reprise rapide 
de la végétation qui, d’une manière générale, 
débure dès la première pluie après l incendie. 
Bien que le haut versant soit l’objet d’une érosion 
consécutive au feu, son recouvrement végétal 
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% recouvrement 



c 


maquis de haut versant 


-H * - maquis de piémont 


Fig. 2. — Evolution du taux de recouvrement de la végétation des deux stations étudiées. 


demeure supérieur à celui du piémont. Les taux 
de recouvrement croissent rapidement au cours 
des deux premières années et marquent un flé¬ 
chissement à parrir de la quatrième année. Sur 
haut versant, les zones dénudées correspondent à 
des blocs rocheux et à de petites ravines d’érosion 
qui se creusent à chaque forte pluie. Sur piémont 
ce sont des plages de gravillons, inondées en 
période de pluies abondantes et arides en période 
sèche Les taux de recouvrement mesurés au 
terme des observations (environ 75% sur haut 
versant et 60% sur piémont) sont assez proches 
de ceux généralement observés pour les maquis 
ligno-herbacés voisins, épargnés par le feu depuis 
plusieurs décennies, Tourefois la végétation 
demeure dans les deux zones étudiées, moins 
haute et moins dense en raison d’une faible 
superposition des frondaisons des différentes 
espèces. 

Evolution des composantes de la végétation 
En fonction de leur morphologie et de leur 
dynamique, on peut distinguer 5 composantes de 
la végétation : 


— Pteridium escidentum y fougère rhizomateuse, 
très discrète et souvent absente des maquis épar¬ 
gnés par le leu depuis plusieurs décennies, qui 
émet de nombreuses frondes après l’incendie ; 

— Lepidosperma perteres , Cyperaceae, espèce 
jonciforme rhizomateuse, très clairsemée dans la 
végétation initiale, qui émet d’abondantes tiges 
après incendie ; 

— L’ensemble des Cyperaceae cespireuses, qui 
constituaient la plus grande partie du couvert 
herbacé (recouvrement de l’ordre de 75%) er de 
la biomasse facilement combusrible avant 
l’incendie. 

— L’ensemble des espèces arbustives, dont le 
recouvrement était compris entre 30 et 50% 
avant l’incendie ; 

— L’ensemble des espèces n’appartenant pas 
aux catégories précédentes : Diane lia stipitata 
(Liliaceae), Er iaxis rigidn et Megastylis gigas 
(Orchidacrae), Schizaea dichotoma et S, hievigata 
(Schizaeaceae), dont la somme des importances 
telatîves n’excède à aucun moment 2,75% et 
dont les variations sont, compte renu des marges 
d’erreur, trop faibles pour être interprétées. 
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__ ^ __ Cyperaceae cespiteuses 


Lepîdosperma pertere s 


Ensemble des espèces arbustives 

Fig. 3. — Évolution de la fréquence relative des quatre principales composantes de la végétation sur haut versant. 
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Fig. 4. — Évolution de la fréquence relative des quatre principales composantes de la végétation sur piémont. 
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Fig. 5. — Évolution de la contribution spécifique des quatre principales composantes de la végétation sur haut versant. 
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Évolution de la contribution spécifique des quatre principales composantes de la végétation sur piémont. 
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L’évolution de la fréquence relative des quatre 
principales composantes de la végétation est 
représentée sur la Figure 3 pour la station de 
haut versant et sur la Figure 4 pour celle de pié- 
mont. L’évolution de la contribution spécifique 
est pour sa part représentée sur la Figure 5 pour 
le maquis de haut versant et sur la Figure 6 pour 
celui de piémont, 

— Évolution de Pteridium esculentum. 

Dans chacune des stations, l'installation de 
cette espèce est immédiate, puisqu'elle émet de 
nouvelles frondes très rapidement après l’incen¬ 
die, Ses fréquences relatives, de 15% Sur haut 
versant et d’environ 10% sur piémont, données 
dès, la première lecture, demeurent relativement 
stables au cours des 4 a 5 premières années 
d’observation. Elle décroît ensuite sensiblement 
pour atteindre finalement des valeurs de 3% sur 
haut versant après 13 ans et de 5% sur piémont 
au bout de 11 ans. 

Pteridium esculeutum présente la contribution 
spécifique la plus importante 3 semaines après 
Fincendie. Elle s’érablit à 44% sur piémont et 
65% sur haut versant. Mais elle décroît ensuite 
rapidement, surtout les deuxième et troisième 
années et atteint finalement dans les deux cas, 
une valeur en dessous de 10% au bout d’une 
dizaine d’années, soit la valeur la plus basse des 4 
composantes principales du couvert végétal. 

— Évolution de Lepidosperma perteres. 

La fréquence relative de cette espèce joneifor¬ 
me, qui émet d’abondantes tiges dès les pre¬ 
mières semaines suivant Fincendie, ne cesse de 
croître pendant les 5 à 8 premières années pour 
atteindre respectivement 45% et 50% sur pié¬ 
mont et sur haut versant. Au cours des années 
suivantes on note un fléchissement de la courbe 
qui atteint finalement dans les deux cas ütie 
valeur voisine de 40%. 

Lepidospeima perteres possède, dès les premiers 
mois sur piémont et au bour de moins de 2 ans 
sur haut Versant, Une contribution spécifique 
supérieure à celle des autres composantes de la 
végétation. Sut haut versant la valeut de la 
contribution spécifique reste relativement stable 
entre 2 er 5 ans puis décroît progressivement, à 
partir de Iq cinquième année. Sur pîémont cette 
décroissance est sensible dès la quatrième année. 
Dans chacun des cas elle atteint, au terme des 


observations, des valeurs voisines de 40%. À ce 
stade, la contribution spécifique de Lepidosperma 
perteres est égale ou supérieure à celle des autres 
composantes de la végétation mais se trouve dans 
une phase décroissante alors que la contribution 
spécifique des autres composantes est dans une 
phase croissante. 

La prépondérance de Lepidosperma perteres , qui 
occupe l’espace laissé libre par la destruction des 
Cyperaceac cespiteuses, donne aux deux maquis 
étudiés une physionomie particulière (« maquis 
joneiforme ») qui, sur le terrain, permet aisément 
d’identifier les zones ayant brûlé il y a 5 à 10 ans. 

— Évolution de l’ensemble des espèces arbus- 
tives. 

La fréquence relative des espèces arbustives, 
dont le plus grand nombre rejette de souche 
après Fincendie, plus ou moins rapidement selon 
les conditions hydriques liées à la pluviométrie, 
croît assez régulièrement au cours des périodes 
d’observation. Elle atteint 23% en zone de pié¬ 
mont et 35% sur haut versant au bout, respecti¬ 
vement, de 11 et 13 «ans. 

La contribution spécifique des espèees arbus¬ 
tives croît lentement dans les deux stations. Elle 
atteint 24% en zone de piémont et 28% en posi¬ 
tion de haut versant après 11 années et 35% sur 
haut versant après 13 ans. Dans ce dernier cas, la 
contribution spécifique des espèees arbustives, en 
phase croissante, est égale a celle de Lepidosperma 
perteres. 

— Évolution de l’ensemble des Cypcraceae ces- 
piteuscs. 

La strate de Cyperaceac cespiteuses ( Costularia , 
Scboaius ), la plus vulnérable au feu, ne subsiste 
après Fincendie qu’à Férat de touffes isolées loca¬ 
lement épargnées par les flalnmes. Sa réinstalla¬ 
tion s’effectue très lentement par semences au 
cours des 4 à 6 premières années Suivant Fincen¬ 
die et s’amplifie ensuite, de manière plus nette 
sur piémont que sur haut versant. Au terme des 
observations sa fréquence relative, en phase crois¬ 
sante, atteint 30% sur piémont et 25% sur haut 
versant. 

La contribution spécifique dés Cyperaceae ces¬ 
piteuses demeure inférieure à celle des 3 autres 
principales composantes de la végétation jusqu’à 
la cinquième année sur piémont et jusqu’à la hui¬ 
tième année sur haut versant, atteignant dans 
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chaque cas une valeur de Tordre de 10%. 
Ensuite, elle s’accroît plus rapidement sur pié- 
mont que sur haur versant. Elle atteint dans le 
premier cas une valeur de 28% au bout de 11 ans 
et se situe en deuxième position juste en dessous 
de Lepidospemia perteres. Dans le second cas elle 
atteint 18% la onzième année et 25% au bout de 
13 ans. À ce stade elle se trouve en troisième 
position, en dessous de Lepidospemia perteres et 
de Tensernble des espèces arbustives. 

Réaction des espèces h Faction du feu 
Les modes de réinstallation des différentes 
espèces observées dans les deux stations sont 
donnés dans le Tableau 2. 

Tableau 2. — 


Peu d'espèces meurent massivement après 
finccndie. C’est toutefois le cas, comme il a été 
noté plus haut, des Cyperaceae cespiteuses, 
notamment de Costularia nervosa et à un degré 
moindre de Costularia comosa y C. stagnalis, C. 
arundmacdh Schoenus neocaledoniats et Sch. jave¬ 
rtis. C’est aussi le cas de quelques espèces arbus¬ 
tives ; Dracophyllum ramosum . StypheUa cymbulae 
ec 5. alhicam (Epacridaceae), Myodocarpm lanceo- 
la tus (Araliaceae) et Alphitonia neocnledonica 
(Rhamnaceae), Ces différentes espèces ne se 
réinstallent ensuite qu’à partir de graines. Dans le 
cas des Cyperaceae comme dans celui 
d 'Alphitonia neocaledotika , la régénération s’effec¬ 
tue à partir de semences contenues dans le sol 


Composition floristique et modes de réinstallation des espèces des deux parcelles étudiées. 


Espèces 

Piémont 

Haut versant 

Mode de 
réinstallation 

Agavaceae 

Coidyiine neocaledonica Linden 


X 

R 

Apocynaceae 

Melodinus balansae Bai II. 

X 


R 

Parsonsia popufifolia Baill. 


X 

R 

Aratiaceae 

♦ Myodocarpus fanceolatus Dubard & R. Vig. 

X 

X 

S 

Asclcpiadaccae 

Matsdewa microstoma Schltr. 


X 

R 

Cetastraceae 

Periptorypio margmata (Baill.) Loes. 

X 

X 

R 

Cunontaceae 

Codia dir.colQf (Brongn. & Gris) Guillaumin 

X 


R 

Codia nff/daScbltr 

X 

X 

R 

Panchoria alaîernoides Brongn. 

X 

X 

R 

Pancheria hirsuta Vieill. ex Pamp. 

X 


R 

Panchoria vioillardii Brongn. 

X 


R 

Cyperaceae 

• Baumoa de planchai Boeck. 

X 

X 

S 

Costularia arundinacea (Sol. ex Vahl) Kük. 


X 

S 

Costularia cvmoi>a (CB. Clarke) Kük; 

X 


S 

Costularia nervosa J. Raynal 

X 

X 

S 

Costularia pu besoins J. Raynal 


X 

S 

Costularia stagna lis (Dâniker) Kük. 

X 


S 

Lepidospemia perteres C.B. Clarke 

X 

X 

R 

Schoenus juvenis C.B. Clarke 


X 

S 

Schoenus neocafoponicus C.B. Clarke 

X 

X 

S 

Dennataedtiaceae 

Ptoridium csculentum (Forster f.) Cockayne 

X 

X 

R 

Diiîeniaceae 

Hibbettia pencher! (Brongn. & Gris) Briq. 


X 

R 

Hibhcrtia pulchella (Brongn. & Gris) Schltr. 

X 

X 

R 

Hlbbertia trachyphylla Schltr. 


X 

R 

Epacridaceae 

♦ Styphelia albicans (Brongn. & Gris) Sleumer 


X 

S 
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StypbeHa cymbulae (LabilL) Sprengel 

X 

X 

S 

Dracophyllum ramosum Pancher ex Brongn. & Gris 
Escalloniaceae 

X 

X 

s 

Argophyllum montanum Schltr. 

Eupnorbiaceae 


X 

R 

Phylianïhus aeneus Baill. 

X 

X 

R 

Phyflantbus chrysanthus Baill. 

Flacourtiaceae 


X 

R 

Caseaha slfoana Schltr. 

Goodenraoeae 

X 

X 

R 

Scaevoia DecM 2ahlbr. 

Guttlferae 

X 

X 

RS 

Garcinia amploxicaulis VieilL 

X 

X 

R 

Montrouziem sphaùroidea Pancher ex Planch. & Triana 
Liliaceae 

X 

X 

R 

Dianolla stipitata Schlittler 

Linaceae 

X 

X 

R 

Hugonia penicillanthemum Baill. ex Pancher & Sebert 
Loganîaceae 


X 

R 

Geniostoma celaslrineum Baill. 

Moraceae 

X 

X 

R 

Ficus aspera G. Forst. 

Myrtaceae 


X 

R 

Austcomyrtosalaternoides (Brongn. & Gris) Burret 


X 

R 

Babinglonia leratii (Schltr.) A.R. Beans 

X 

X 

R 

Cloozia artensts (Monte) P.S. Green 

X 

X 

R 

Eugenla stricte Pancher ex Brongn. & Gris 

X 


R 

Tristaniopsis giauca Brongn. & Gris 

X 

X 

R 

Uromyrtus emargmata (Pancher ex Brongn. & Gris) Burret 

X 

X 

R 

Xanthostemon aurantiacum (Brongn. & Gris) Schltr. 

Orchidaceae 

X 


R 

Enaxis rigida Reichb. f. 

X 

X 

R 

Megnstylis gigas (Reichb. f.) Schtr. 

Pinaceae 

X 

X 

R 

• Pinus catibaea Morelet 

Proteaceae 

X 


S 

Greyiitea eyui Lindley subsp. rubiginosa (Brongn. & Gris) Virot 

X 

R 

Grevillea giïlivrayi Hook. & Am. 

X 


R 

Stenocarpus umoelliférus (J R Forst.) Druce 

Rharrmâceae 

X 


R 

Alphifonia neocaledonica (Schltr.) Guillaumin 

Rubiaceae 

X 


S 

Normandia neocaledonica Hook. f. 


X 

R 

Psychotria ohoides (Baill.) Schltr, 

Sapmdaceae 

X 


R 

Guïoa giauca (LabilL) Radlk. 

X 

X 

R 

Gufoa vifiosa Radlk. 

X 

X 

R 

Storthocafyx pancheri (Baill.) Radlk. 

Schîzaeaceae 


X 

R 

Schizaea dichoioma (L.) Smith 

X 

X 

R 

Schzaea faevfgata Mett. 

Smilacaceae 


X 

R 

Smilax sp. (Veilion 3882) 

ThymeliaCeae 


X 

R 

Wikstroemia indica (L.) C. Meyer 

Violaceae 

X 


R 

Agalea deplanchei Brongn. & Gris ex Guillaumin 

X 


R 


• espèce n’appartenant pas à la flore initiale R rejets 

♦ espèce non répertoriée au terme des observations S semences 
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qui germent dès les premières pluies après 
l’incendie. Les autres espèces, comprenant toutes 
les Epacridaceae, ne se réinstallent que plus tard 
par apports successifs de semences. 

La majorité des espèces des maquis-ligno-herba- 
cés résistent au feu, bien que la partie aériênnê 
soit entièrement détruite. C’est le cas parmi les 
espèces herbacées, des Orchîdaceac, Megastylis 
gigas et Eriaxis ïigida, qui fleurissent abondam¬ 
ment dès les premières pluies suivant l’incendie, 
ainsi que celui des espèces rhizomateuses, 
Pteridium esculaitunU Schiziied spp. (fougères), 
Lepidospermu pertem (Cyperaceàe), Dïanella sti- 
pitata (Liliaceae). C’est aussi le cas de la majorité 
des espèces arbustives qui, après HnCendic, déve¬ 
loppent des rejets à croissante rapide, à partir de 
bourrelets ligneux (bgnotubet) Situés au niveau 
du collet (Fig. 7, 8). Elles appartiennent à des 
familles variées (Myrtaceae, Cunoniaceae, 
Dilleniaceae) dont les espèces sont souvent domi¬ 
nantes dans la strate arbustive des maquis 
miniers. 

Ces bourrelets ligneux et robustes peuvent 
atteindre jusqua 1 m de diamètre pour certains 
Tristaniopiis spp. (Myrtaceae), témoignant de la 
longévité de ces espèces et de l’ancienneté des 
incendies répétés. 

Quelques espèces, dont Guiou villosa 
(Sapindaccae) et Montrouziera sphaeroidea 
(Guttifetae) émettent des rejets de racines après 
l’incendie. Parmi les espèces ligneuses tésistantes 
au feu, une seule, Babingtonia leratli (Myrtaceae) 
se régénère dès la première année suivant l’incen¬ 
die, simultanément à partir de rejets et de germi¬ 
nations. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 

Au stade actuel des observations, on constate 
que l’effet de l’incendie se manifeste de manière 
sensiblement identique sur les deux catégories de 
maquis ligno-herbacés. Les seules différences 
étant le développement plus important de la stra¬ 
te arbustive sur haut versant que sur pîémont, 
l’inverse s’observant pour la strate des Cyperaceae 
cespiteuses. 

Les suivis réalisés sur ces deux stations pendant 
plus de 10 ans, complétés par plusieurs autres 


observations sur les maquis ligno-herbacés du 
même secteur géographique, permettent de faire 
un certain nombre de commentaires et de tirer 
quelques conclusions, 

Les modifications de la composition floristique 
provoquées par l’incendie sont peu importantes 
et ne semblent pas définitives, En effet, les 
quelques espèces qui ne sont pas réapparues, 
demeurent largement représentées dans des 
maquis voisins rtayant pas brûlé depuis au moins 
30 années. En ôutte, parmi les espèces supplé¬ 
mentaires, Bnumea deplançhe'u dont la présence 
demeure discrète dans les deux cas étudiés, et qui 
est absente des maquis plus anciens, ne s’installe 
manifestement pas de manière durable. Par 
contre, Pt nus çaribaea qui s’implante volontiers 
sut les piémonts, peut s’y maintenir et sans 
doute, ù plus long tetme, s’y multiplier. On n’a 
pas encore pour cette espèce (introduite dans les 
années soixante) suffisamment de recul pour tirer 
des conclusions définitives sur le rôle du feu dans 
sa prolifération. 

D’une manière générale, l’effet de l'incendie se 
traduit principalement par un changement de la 
structure du maquis, engendré par la modifica¬ 
tion c)e l'abondance relative des principales com¬ 
posantes de la flore. Ainsi assiste-t-on au 
remplacement de la strate cypéracéenne cespiteu- 
se par une strate cypéracéenne jonciforme. Ce 
changement s'accompagne du développement, 
variable suivant les sites, de Pteridium esculentum , 
qui toutefois périclite progressivement dans les 
conditions habituelles, comme cela a été montré 
dans les deux stations étudiées. L’incendie a aussi 
pour effet de détruire la totalité de la biomasse 
ligneuse aérienne et par contrecoup, d induire 
rémission de jeunes pousses chez la plupart des 
espèces arbustives, sauf chez quelques-unes 
appartenant notamment aux familles des 
Epacridaceae et des Aralîaceae. Ces dernières se 
réinstalleront toutefois progressivement à partir 
de semences. Aussi, malgré une émission rapide 
de rejets, la strate arbustive mettra plus de 10 
années pour se reconstituer. 

La strate cypéracéenne cespiteuse, qui constitue 
un matériel végétal très inflammable en saison 
sèche, ne sc réinstalle que très lentement à partir 
de semences et laisse place à une strate cypéra¬ 
céenne jonciforme ininflammable qui met le 
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maquis à l’abri des feux pendant plusieurs 
années. Ceci à condition toutefois qu’un déve¬ 
loppement trop important de Pteridium esculen - 
tum n’entraîne pas une accumulation de frondes 
sèches, propice à la propagation des incendies. 

La succession secondaire après incendie des 
maquis ligno-herbacés, qui se limite donc à un 
phénomène de retour au stade initial, sans passa¬ 
ge par des stades successifs intermédiaires, floris- 
tiquement différenciés, est très largement 
déterminée par la composition floristique avant 
l’incendie. Le phénomène s’apparente donc au 
modèle de la composition initiale proposé par 

Egler (1954). 

Ce phénomène, qui se caractérise finalement 


par f absence de changement de la composition 
floristique est assez général ; il a été décrit dans le 
Bassin Méditerranéen (TrabaüT 1987 î CODY &c 
MOONEY 1976), en Australie (RUSSELL & 
Parson 1978 ; Specht, Rayson & Jackman 
1958), en Afrique du Sud (VAN WlLCEN 1981 ; 
VAN WlLCEN & KRUCER 1981 ; GlLL & GkOVES 
1984), en Floride (ABRAHAMSON 1984 ; GïVENS 
et al. 1984), en Californie (HaNF.S 1970 ; 
Malanson 1984) et concerne aussi bien des 
maquis, des garrigues, le chaparral, des landes 
(heathlands), des formations herbeuses ou des 
formations dominées par des pins. Il a été quali¬ 
fié « d’autosuccession » par plusieurs des auteurs 
précédemment cités. 


S la d ë-iüM 


Stade intermédiaire 



Fig. 9. — Représentation des différentes phases de l’évolution post-incendie des maquis ligno-herbacés. 
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Il apparaît ainsi que le maquis ligno-herbacé des 
terrains miniers de Nouvelle-Calédonie est une 
formation secondaire adaptée aux incendies. Il 
peut être qualifié de « maquis pyrophyte », sa 
destruction par le feu étant suivie par un phéno¬ 
mène de reconstitution, lent en raison des condi¬ 
tions édaphiques, mais sans changement profond 
du type de végétation ni de la flore. Il s'agit donc 
d’un processus de résilience, au sens de Hoi.UXG 
(1973), qui traduit lu capacité du système écolo¬ 
gique à répondre à une perturbation par le retour 
au stade ayant précédé celle-ci. 

Le processus étudié correspond au schéma le 
plus commun. Il y a lieu cependanr de souligner 
que, parfois, de nouveaux incendies intervien¬ 
nent au coûts des premières phases de la reconsti¬ 
tution. C’est notamment le cas Iotsque la 
présence de Pinus caribam entraîne localement, 
sous son couvert, J’accumulation d’une litière très 
inflammable en saison sèche. Celle-ci est formée 
d’aiguilles dé pins a de frondes desséchées de 
Pteridhmi escuknhtm qui prolifère naturellement 
sous les pi iis. L'incendie qui survient alors entraî¬ 
ne la disparition de certaines composantes les 
plus sensibles de la flore. C’eSt le cas notamment 
de ligneux qui n'ont pas lé temps necessaire pour 
accumuler les réserves leur permettant de rejeter 
rapidement de souche, et celui des espèce qui 
doivent fructifier pour régénérer le potentiel 
séminal. Ces disparitions se font toujours au pro¬ 
fit de Ptâridium csculentum qui devient l’espèce 
dominante. On est alors en présence d’une fou- 
geraie qui apparaît comme le stade ultime de la 
dégradation par le feu sur sols ferrai] i tiques fetti- 
tiques moyennement à fortement désaturés s tir 
substrat d’origine ultramafique. Ce stade, une 
fois installé, « sauro-entretient » en raison de la 
forte inflammabilité des frondes sèches produites 
chaque année. 

Ces différentes phases de l'évolution post¬ 
incendie des maquis ligno-herbacés sont schéma¬ 
tisées Figure 9. 
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